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« Tokld a ascepté Ses pro¬
positions dé Se S. ©c N. »

HAIS...

« ... La IsataiiSe fait rage
à Ctiangliaï. »

TardieuetSchneider
peuvent se réiouir

le libertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

ON DESARME • • 3

JOURNEES d'attente à Genève. lesM. Benès, ministre des affaires
étrangères de Tchéco-Slovaquie, rap¬
porteur de la Commission générale

à la Conférence du Désarmement, nous
prépare, dit-on, un document d une im¬
portance capitale. 11 s agit d un tableau
synoptique en quatre colonnes, pas une
de moins ; la première comprend les ar¬
ticles du projet de convention rédigé de¬
puis 1930 par la Commission prépara¬
toire ; la seconde met en regard de cha¬
que article les propositions nouvelles pré¬
sentées par les délégations ; la troisième
indique les principes soulevés par ces
propositions ; enfin, la quatrième con¬
tient les observations du rapporteur.
On ne pourra plus, dorénavant, accu¬

ser la Conférence d'un manque de mé¬
thode. M. Benès lui propose un plan de
travail rigoureux qui lui permettra d ob¬
tenir pour peu qu'elle s'y prête, de
substantiels résultats. On espère donc
qu'après que les délégations auront pris
connaissance du document, la discussion
pourra s'ouvrir en commission mercredi
prochain ou jeudi, peut-être vendredi.
Bref, la Conférence travaille d'arrache-
pied et tous les espoirs sont permis aux
pacifiques ; d autant plus que M. Tar-
dieu vient de repartir pour Genève afin
de veiller en personne sur les progrès
du nouveau-né qu il a si crânement por¬
té dans ses bras. Le Temps du 1er mars
nous l'annonce en termes chaleureux :
dans ce rapide voyage, le chef du Gou¬
vernement, malgré toutes les questions
q'ui rendent nécessaire sa présence à Pa-
ris, en trouve une preuve de plus de
l'importance capitale que le Gouverne¬
ment de la République attache aux tra¬
vaux de la Conférence du Désarmement
et des résultats qu'on peut raisonnable¬
ment attendre de ce premier effort pra¬
tique pour obtenir la limitation et la ré¬
duction des armements dans le cadre de
l'art. 8 du pacte de la S. D. N.
Cependant, il y a des esprits chagrins

que cet empressement n'a pas su con¬
vaincre. Leç communistes annoncent la
faillite de la Conférence qui n'a pas pris
en considération le projet de désarme¬
ment intégral et général proposé par Lit-
vinof. Les socialistes accusent Tardieu de
se livrer à une manoeuvre destinée à
noyer le poisson en voulant subordonner
le problème du désarmement à celui de

sécurité. A quoi le Gouvernement ré-
ond qu'en vérité ces deux problèmes
ont intimement liés, que telle était bien,
u surplus, la thèse que défendait M.
"erriot en 1924, lors des fameux débats
our du Protocole. On voit cù peut
er cette controverse. 11 s'agit, comme
a dit, d'ordonner les trois termes :
âge, sécurité, désarmement. Pour
ns, la sécurité ne peut être assurée
par le désarmement ; c'est donc
celui-ci qu'il faut mettre l'accent :
rmons d'abord et la paix naîtra,
les autres, c'est à la sécurité qu'il

fut d'abord songer, cette sécurité étant
résultat de l'assistance mutuelle com¬

me le voulait le Protocole ou de l'orga¬
nisation d'une force armée internatio¬
nale au service de la S. D. N.

Nous n'entrerons pas — est-il besoin
de le dire — dans ces discussions sibyl¬
lines. Elles ne nous intéressent que dans
la mesure où elles montrent l'incapacité
de la Bourgeoisie à résoudre le problème
du désarmement et de la paix. A cet
égard, il convient de dénoncer, avec
preuves à l'appui, la comédie de Genève
et particulièrement la comédie du Gou¬
vernement français. Sans aucun doute,
les propositions qu'il a formulées d'une
si tapageuse façon ne sont destinées
qu'à jeter de la poudre aux yeux des
électeurs, tout en conservant l'hégémo¬
nie militaire de la France en Europe.
Dominant politiquement la S. D. N. grâce
à l'habile politique de Briand, grâce à sa
solide position financière, grâce à ses
clients et à ses vassaux, grâce à la cor¬

ruption qu'elle n'a cessé de pratiquer
conjointement au chantage et à la me¬
nace, il peut aujourd'hui influencer com¬
me il le désire les débats de la Confé¬
rence. Il peut les conduire à l'avorte-
rnent eu au succès sans que les assises
de sa puissance en soient ébranlées. 11
continuera, demain, à allier à la prépa¬
ration à la guerre, le pacifisme du verbe
et des gestes.
Mais s'il faut démasquer ses manœu-

res, il ne faut pas moins mettre en garde
le prolétariat contre les illusions et la
démagogie des social-pacifistes. Que
prétend Henderson, président socialiste
de la Conférence ? Que prétendent Van-
dervelde et Jouhaux, membres de l'I. O,
S. et de la F. S. I. ? Que prétendent
Léon Blum et Renaudel, et Frossard. et
toute la IIe Internationale ? Ils préten¬
dent que le désarmement est possible en
régime capitaliste pour peu qu'on appli¬
que leurs formules ; qu'il s'agit d'opérer
des retranchements successifs sur tous les
budgets de guerre jusqu'au moment où
le désarmement intégral sera possible.
En attendant cet heureux jour, ils pro¬

posent d'humaniser la guerre, de suppri¬
mer certaines armes qui la rendent par¬
ticulièrement odieuse et atroce : les gaz,

avions de bombardement... comme
si tous les belligérants, quels qu'ils
soient pouvaient consentir, au momént
du combat, à laisser bomber de leurs
mains leurs armes les plus efficaces...
comme si le capitalisme pouvait accepter
de désarmer sans se renier lui-même,
sans disparaître immédiatement !

Dangereux donc nous apparaît le pa¬
cifisme socialiste. N'incline-t-il pas à une
fausse sécurité, à la croyance déraison¬
nable que ia paix peut tleurir dans la
société bourgeoise, pour peu que les
hommes de benne volonté s'y prêtent,
pour peu que les électeurs consentent à
glisser dans l'urne un bulletin de vote
d'une certaine couleur ? Mais les élec¬
teurs de 1924, ceux que Pierre Bertrand
du Quotidien, conviaient à voter rouge,
n'avaient-ils pas déjà formulé le même
vœu pacifique ? La suite, ce fut la guerre
au Maroc, ce fut la guerre en Syrie. Au¬
jourd'hui, tandis que les avocats de Ge¬
nève pérorent, Chinois et Japonais sont
aux prises à Shanghaï et en Mandchourie
tandis que les avions du Bourget se li¬
vrent au-dessus de Belleville à une répé¬
tition générale de la prochaine dernière.
Car telle est la loi d'airain du capita¬

lisme : la guerre. N'en détournons donc
pas les esprits par d'idylliques perspec¬
tives de paix. Mais préparons-nous ; pré¬
parons nos camarades à sa venue, non
pas immédiate, sans doute, mais dans un
avenir plus ou moins éloigné. Pas de
bêlements pacifistes ; mais une volonté
ferme, des organisations solides. Le Pro¬
létariat ne doit pas désarmer.

LASHORTES.

Hsr " le
a Kire nages

Nous pensions pouvoir paraître sur qua¬
tre pages cette semaine, malheureusement
le succès de notre fête sur lequel nous
étions en droit d'escompter ne s'est pas
produit.
Non seulement elle ne nous à pas don¬

né de bénéfice, mais elle nous a laissé un
déficit de 240 francs qui a été en partie
couvert par une collecte qui a produit
107 fr. 70. Nous nous voyons donc dans
la triste obligation de ns paraître que
sur deux pages.

TOUS A WAGRAM !
N
pagne
coin »

OUS publions dans cette même
page le texte de l'affiche annon¬
çant le meeiing de vendredi 11
mars, peur nos camarades d'Es-
qu'un gouvernement « républi-
iraite aussi durement, sinon plus

que ne le faisait le régime de Primo de
Rivera.
Il faut que, par cette manifestation

grandiose les gouvernants actuels de la
péninsule ibérique sachent quelle répro-
bation suscitent leurs inqualifiables pro¬
cédés de répression.
Puissent les vaillants qui souffrent dansLa cause de cet insuccès est dû à la ter¬

rible crise économique que nous traver- , . ■ -
sons. Le chômage va toujours en augmen- les bagnes flottants et dans tes chtourmes
tant, touchant toujours plus nos carna- — ---m..-- vt
rades. Cette situation n'est pas sans nous
causer quelques inquiétudes, puisqu'elle
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BONOMINI
est libéré

Notre ami Bonomini Ernest, après
8 ans et 2 jours de détention à la Cen¬
trale de Riorn, vient d'être libéré.
Malgré cette longue détention, notre

ami nous revient en excellente santé
physique et morale.
Il adresse à ses compagnons anarchis¬

tes son salut fraternel et anarchiste.

nous prive d'une partie de nos moyens
financiers. Pourtant nous ne voulons pas
désespérer, notre « Libertaire » a un trop
beau passé pour disparaître dans une Pé¬
riode ou plus que jamais son existence
est nécessaire. Nous ne voulons pas de
nouveau énumérer ces raisons, mais dans
io re époque trou iée, d'où de grands évé¬
nements peuvent surgir, notre organe se
doit de porter dans les masses ouvrières
notre peint de vue anarchiste. C'est pour¬
quoi tous (es miiitants anarchistes et sym.

républicaines et socialistes entendre l'é¬
cho de nos protestations et puiser en
elles un peu de réconfort.

Parmi les orateurs qui, vendredi,
prendront la parole il faut citer le célè¬
bre aviateur Franco, député aux Cortès,
qui est un des rares parlementaires qui
aient élevé contre la déportation dans
des lieux insalubres de nos camarades, sa
véhémente protestation.
Certes France n'est pas anarchiste,

mais il faut bien reconnaître que sa fa-
pathisants, sa doivent de se grouper au- j çon d'être républicain est loin d'être la

même que celle des A zona et des au¬
tres : socialistes doublés de tortionnaires.

tour de !"> P°"r lui assurer l'existence.
A sa dernière réunion la C. A. a envisa¬

gé les moyens de remédier à cette situa¬
tion. Elle a décidé cte revenir au petit for¬
mat. Mais avant, nous voulons tenter en¬
core un essai d'un mois.

La parole est donc à nos amis, ils se
doivent pendant cette courte période de
se grouper plus étroitement dans notre
Jnion Anarchiste Communiste.
Créez des groupes d'Amis du « Liber,

taire », qui nous apporteront une aide
régulière. Nous faisons appei à l'initiati¬
ve de tous nos camarades. Nous tenons des
listes de souscription à leur disposition.
Chacun doit travailler à la diffusion de

notre journal, chaque abonné se doit de
nous irouver un abonné nouveau.

Pour que la vie du « Libertaire » soit
assurée, camarades anarchistes, sympa¬
thisants, tous à l'œuvre, hatez-vous, de
nous apporter votre aide.
Utilisez le chèque-postal : Frémont :

1642-80, Paris,
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L'abondance des matières nous oblige

à renvoyer plusieurs articles à nos pro¬
chains numéros, notamment le compte
rendu de la dernière fête du Libertaire.

et c'est avec plaisir que nous Tentendrons
à Wcgram, se solidariser avec nous.
Le camarade Carbo, de la C.N.T. es¬

pagnole sera révocation vivante des
luttes acharnées menées par les pion¬
niers d'une société meilleure et sur les¬
quels s'acharnent la tourbe des repus et
des profiteurs de tout acabit.
Georges Picch qui reçut, il y a si peu

de temps, à Barcelone, un accueil inou¬
bliable ne pourra manquer que de célé¬
brer cette ardente jeunesse espagnole et
la foi révolutionnaire qui l'anime.
Avec nous s'indignera aussi Victor Mè¬

ne, le combattant de la Paix et, enfin,
notre vieil ami Sébastien Faure tirera les
leçons, du point de Vue anarchiste et
nos acclamations et surtout notre présen¬
ce donneront à réfléchir aux successeurs
de l'Alphonse royal.
Car il faut que nous soyons nombreux.

Pas un seul lecteur de ce journal, pas un

anarchiste, pas un sympathisant aux
idées d'émancipation humaine ne doit
manquer au rendez-vous.
Même s'il fait froid !...
Même s'il pleut...
Quoi! pour une question de tempéra¬

ture, même si de petites divergences de
point de vue vous séparent d'autres ca¬
marades, vous resteriez quiétement au
coin de votre feu pendant que voguent
vers l'exil, vers la mort plus ou moins
lente selon les capacités de résistance
physique les meilleurs des nôtres, les
plus courageux ?
Pour que ce meeting qui a été orga¬

nisé sans se préoccuper de ses consé¬
quences financières — la vie de nos
compagnons primant toutes autres consi¬
dérations — pour que ce meeting réus¬
sisse, ait la portée suffisante, il faut que
tous ceux qui aiment la vie, qui aiment
la justice ne manquent pas à leur devoir
de solidarité.
Mais il n'est pas besoin d'en dire plus

long. Ce n'est jamais en vain que l'on
s'adresse au cœur d'un anarchiste.
Tous à l'œuvre pour sauver nos cama¬

rades d'Espcgne. Et tant pis pour les
inconscients qui se seront faits les com¬

plices des gouvernants oppresseurs.
Barrer la route au fascisme, à la dicta¬

ture dans quelque pays que ce soit,
c'est se préserver soi-même.
Tous à Wagram., vendredi prochain.

Le LIBERTAIRE.
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FEDERATION PARISIENNE

Le Samedi 5 Mars 1932, â 20 H. 30
Salle Garrique, 10, rue Ordener, métro : Torcy

SUR LA CRISE ECONOMIQUE
Rapporteur : LASHORTES

Tous les adhérents, tous les militants doivent être présents.

-Tout le raonde connaît l'historien. Il eut
le mérite de dégager la Révolution de 1789
du fatras des idéologies ; il mit en lu¬
mière ses causes premières matérialistes ;
il s'appliqua en suivant son développe¬
ment à noter l'importance de certains fac¬
teurs que les amateurs d'images d'Epinal
semblaient ignorer : les subsistances, la
vie chère, le pain, la terre, l'industrie
naissante, le capitalisme commercial. Pour¬
tant, échappant à la tradition il s'appli¬
quait à créer une légende : Robespierre.
Reconnaissons que personne ne mit plus
de ferveur à dresser une statue digne de
l'Incorruptible. Son zèle, toutefois, l'em¬
pêcha de se pencher sur des héros plus
humbles, sans doute, mais plus représen¬
tatifs du peuple, du quatrième Etat : les
Enragés et ceux qui plus tard se groupè¬
rent autour de Babeuf : les Egaux.
Il est mort jeudi dernier en faisant son

cours. Nous pouvons bien, ici, reconnaî¬
tre ses mérites. C'était un terrible polémi-
queùr qui savait, quand il le fallait, n'é¬
pargner personne. Aulard et Madelin ne
se remirent pas de ses fulgurantes estoca¬

des. Danton non plus dont il dénonça la
vénalité sous ïê masqué 'âu~"p*âfrronsïîïe.'•
Le professeur, chez lui, valait l'historien.
Ses élèves se souviendront longtemps de
ses étincelantes boutades.
Pourtant l'homme avait ses limites ; il y

avait en lui d'irréductibles parties de petit-
bourgeois. On ne sait par quelle aberra¬
tion, il adhéra au parti communiste et
prétendit se mêler à la politique active.
Au reste, il renonça vite à l'un et à l'au¬
tre. Il était trop constamment tourné vers
le passé pour bien comprendre le présent.
Il ne sentait ni ne voyait la réalité obsé¬
dante de la lutte des classes. Les faits
contemporains le déroutaient. Méric ra¬
conte qu'au retour d'un voyage en Allema¬
gne, il lui écrivit pour lui dire son inquié¬
tude : il avait vu des hitlériens et avait
peur d'un retour de 1914. 11 pensait, sans
doute, que, sous cette menace, la France
devait garder sa poudre sèche.
Nous conseillons à nos camarades de

lire ses ouvrages en particulier son His¬
toire de ia Révolution française, publiée
chez Colin. |_.

N ESPAGN

Et leurs nombreux forfaits font oublier ceux d'Alphonse XIII et de ses généraux Anido et Primo de Rivera.
La liberté et la vie des meilleurs destructeurs de la monarchie sont constamment en danger. L'on met hors la loi tous ceux qui veulent instau¬

rer une République sociale et qui déclarent que l'installation au Pouvoir de politiciens avides d'honneurs et de prébendes ne peut être un fin révolution¬
naire. La revendication la plus bénigne n'est pas tolérée, le droit de grève est d'ailleurs aboli et lorsque cependant la protestation du prolétariat espa¬
gnol se fait entendre l'ancienne garde civile du roi (40.000 soudards répartis dans toute la péninsule) fusille les mécontents

La déportation équivaut à la mort !
Depuis quelque temps les gouvernants espagnols arrêtent les révolutionnaires dont ils redoutent l'action e les déportent sans jugement ; ils les

séparent de leurs vieux parents, de leurs femmes et de leurs enfants et les exilent sur un coin des plus meurtriers de la terre d'Afrique. Ce sera pour
la plupart d'entre eux une lente agonie et, pour beaucoup, une mort brève.

Des ministres "socialistes" et "syndicalistes" participent à cette sauvage répression
Oui — et ce n'est pas le moins répugnant — il se trouve en Espagne des hommes se réclamant de l'idéal socialiste et de l'organisation syndi¬

cale et qui se font les bourreaux du peuple. Alphonse XIII a d'imprévus continuateurs ; il doit bien rire.
Nous, angoissés par les nouvelles qui parviennent de là-bas, nous demandons aux gens de cœur de répondre aux appels de détresse qui partent

des prisons et des pontons d'Espagne en venant nombreux protester au :

GRAND EETING

! ABONNEMENTS AU "LIBERTAIRE" I
FRANCE

! Un an .... 22 Ir.
; Six mois., 11 tr
! Trois mois 5 50

ETRANGER
Un an 30 fr ;
Six mois,. 15 fr ;
Trois moi3 7 50 ï

Salle Wagram, 39, av. Wagram Vendredi 11 mars, à 20 h. 30
Orateurs :

C FRANCO G. PIOCH V. MÉRIC CARBO S. FAURE
député aux Cortès de retour d'Espagne de la L. ï. C. P. de la C. N. T. du Comité du droit d'asile

NOTA. - PRIX D'ENTRÉE : 3 FRANCS, POUR COUVRIR LES FRAIS

Chèque postal Frémont 1642-80
! -- !

Rédaction . Pierre Mualdès
Administration • Frémon' . ;

; t86, boulevard de ia V illette Pa~is 19' i

Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté, adéquat d chaque époque.

[g nie, sons la M
lasciste

MANIFESTATION DE PROTESTATION
D'EMPLOYES, D'OUVRIERS

ET DE PAYSANS.

Rome, février. — Des incidents assez sé¬
rieux se sont produits celte dernière quin¬
zaine, surtout à Rome et à Milan, à l'oc¬
casion (Tune réduction de salaires que les
Banques voulaient imposer à leurs em¬
ployés. lis indiquent d'une manière élo¬
quente la façon dont les Syndicats fascis¬
tes défendent les intérêts corporatifs de
leurs adhérents.
Il était question de diminuer de <10 %

les salaires et de 50 % l'indemnité due
en cas de licenciement. Une reunion avait
eu lieu à Rome entre les représentants
de la Fédération fasciste des Banques et
ceux des Syndicats fascistes des employés.
Le porte-parole de ces derniers était M.
Marcel Diaz, fondé de pouvoir de la
Lança ''Commerciale et fils de l'ancien
généralissime italien.
Conformément à l'usage, M. Diaz s'in¬

clina devant la volonté de ia Fédération
des Banques et accepta toutes ses propo¬
sitions. Cependant, cette solution fut loin
d'être accueillie avec satisfaction par les
employés de la Banca Commerciale, et
un vif mécontentement se manifesta par¬
mi eux. En effet, cette nouvelle réduction
s'ajoutant à toutes les autres qu'ils
avaient déjà subies, leurs salaires se
trouvaient réduits de 33 %. Une nouvelle
réunion eut lieu le lendemain au siège du
Syndicat fasciste des employés. M. Diaz
y exposa l'accord conclu la veille : des
murmures s'étant élevés dans l'assis¬
tance, M. Diaz, emporté par la colère, in¬
juria ses contradicteurs, les traitant de
« vendus, d'idiots et de gens de mauvaise
foi ». Pour toute réponse, il reçut une
paire de gifles.
Quand les quelque deux ou trois cents

employés, qui attendaient dans la rue le
résultat des délibérations, apprirent cet
incident, des clameurs hostiles s'élevèrent
contre M. Diaz. Aussitôt, cinq cents agents
en civil qui se trouvaient, comme par ha¬
sard, dispersés dans le voisinage, se pré¬
cipitèrent sur les manifestants et opérè¬
rent plusieurs arrestations, dont dix fu¬
rent maintenues. Mis au courant de ces
incidents, Mussolini entra dans une fu¬
reur indescriptible et décida que les dix
détenus seraient déférés, pour complot,
au 1 ribunal Spécial. Il est à noter que
parmi eux se trouvait un Syrien, protégé
français, qui était là par hasard et re-
gardait en badaud ce qui se passait.
Des incidents beaucoup plus graves se

sont produits -à Milan C'est à la -ne
de ces notivëaur meldents que les détenus
de Rome ont été, également, libérés et que
ia presse a reçu l'ordre d'étouffer l'affaire.
Finalement, un nouvel accord a été con-

S o1uLre<Jult les Maires de 30 % au lieuue oo % et aux termes duquel l'indemnité
de licenciement sera diminuée dans des

salaire S variant avec importance du
Ce qui est à retenir c'est que, si les em¬

ployés sont parvenus à défendre, dans une
certaine mesure, leurs intérêts, ce n'est
nnrnnr^f- voii6 léSale des organisationscorporatives : les représentants officiels
l?® Syndicats ouvriers — nommés pardécret du Ministre des corporations — ont
accepte au contraire, sans répliquer les
conditions imposées par la Fédération
fasciste des Banques.
L'organisation syndicale créée par le

fascisme, loin de se soucier des intérêts
qu elle^ a, en principe, la charge de défen¬dre n a d autre but que d'imposer à ses

St?+a Y°i°nté des organisations pa¬tronales. Et si par malheur quelque résis-
tance^ se produit, elle est suivie d'une ré-
Pression policière qui peut conduire devantle 11 îbunal Spécial, ce qui entraîne, même
);[' ca6 d acquittement, un minimum decinq ans de déportation.

m
D'autres troubles ont éclaté dans le Nord

et le Sud de la péninsule ; provoqués parla misère qui sévit toujours plus dure
A la bpezie, les ouvriers ont manifesté

Svnrt,W^ f >Tser ,leurs cotisations aux..yidicats fascistes., Malgré les menaces

n'ont pfs^cédé^8 Syndicats' les ouvriCTS
A Milan, des centaines de chômeurs ont

manifesté devait le bureau de bienhusan-
u? + 1 »e Ceresio 5 celui-ci a dû leur
refusés161 secours ^u'U avait d'abord

A^ Pavie, des manifestations se sont dé¬

ciste COn le Secrétaire fédéral fas-
4 Florence, des milliers de «an6-travail

ont envahi le siège des Syndicats.
Pmf;nFayaSaiîS' £ans P,usieurs endroits des

n'ont6 Campanie et de la Sardai-gne n ont pas voulu payer les impôts
temonTs611- Vé,natle. Juiienne le méconten¬tent devient de jour en jour plus fort.?on^S P1"6!?111'8 x villages, des conflits so
la U»t i 6 leu femmes exaspérées.<a milice et les carabiniers.

UNE BOMBE
DANS L'ECLISE DE SAINT-PIERRE
Deux jours après la visite de Mussolini

au Pape une bombe a été trouvée dans
1 eglise de Saint-Pierre.
fo^Jame»i st?iL 13, au m°ment de lafermeture de Samt-Pierre, l'un des San-
pietnni ou desservants de la basilique va-
/cane a découvert, dissimulé, derrière undes lions du tombeau d'Innocent Tt. au
cours de la visite très minutieuse qui est
faite, comme de coutume, tous les soirs
un paquet suspect, d'un poids assez con¬
sidérable. Le chef des Sanpietrini, aussi-

îiif°rme, a prévenu la gendarmerie
pontificale.
Rien dans l'aspect du paquet ne laissaitdeviner la nature du contenu ; aucunhrint d horlogerie n'a été, d'autre part,

perçu Néanmoins, par mesure de précau¬
tion, le paquet a été jeté dans la fontaine
qui se trouve devant la façade de la nou¬
velle gare de la Cité du Vatican.
On se souvient que, l'été dernier un

paquet semblable fut découvert, un soir
dans les mêmes conditions et que, cruel-
ques heures après, il explosa au milieu
du pré situe non loin du Belvédère où il
avait été aussitôt transporté.
L'engin a été examiné au laboratoire

du fort Prenestmo, dans ia banlieue de,
Rome. On a constaté qu'il s'agissait d'une
bombe d une grande puissance.
,H ,est ^ noter que les journaux italiens

n ont pas soufflé mot de cette découverte.



Dans lessyndicats
C.G. Te

Lettre ouverte du Syndicat des
Travailleurs de la Pierre du
Département de la Seine aux élus

et aux Pouvoirs Publics

Les Travailleurs rte la Pierre, réunis à
l'appel de l'organisation le 14 février 1932,
salle Jean-Jaurès, Bourse du Travail, 3, rue
du Château-d'Eau, à Paris,
Décident qu'après les nombreuses interven¬

tions auprès des pouvoirs publics, lettre à M.
le président du Conseil municipal de Paris
du 29 avril 1930, questions écrites de MM. les
conseillers Lemarchand le 2 mai, Castellaz
du 10 mai 1930; débat au Conseil municipal
de Paris du 27 juin 1930; lettre à M. le préfet
de la Seine du 27 janvier 1932, etc., pour
l'application des décrets des 2, 20, 21 mars
1848, 18 novembre 1882, 10 août 1899, de la dé¬
libération du Conseil municipal de Paris, en
1888, déterminant dans quelles conditions
doivent être exécutés les travaux dépendant
des villes, communes, des départements et
de l'Etat, portant interdiction du marchan¬
dage et définissant dans quelles conditions
doivent être employés les ouvriers;
Et, d'autre part, la violation de ces décrets

par les entrepreneurs adjudicataires des tra¬
vaux dépendant de toutes ces administra-
tiens :
Muséum d'Histoire Naturelle, Jardin des

Plantes, à Paris; Construction des H. B. M.
Porte de Courcelies, à Paris; Groupe scolaire
boulevard Saint-Marcel, à Paris; Groupe sco¬
laire (agrandissements et restauration), 119,
avenue Simon-Bolivar, à Paris; Lycée Chap-
tal (restauration), boulevard des Batignolles,
Paris; Groupe scolaire place Villiers, à Mon-
treuil (Seine); Dépôts et Consignations, pont
de Puteaux, à Neuilly; Mairie d'Aulnay-sous-
Bois (construction nouvelle) (S.-et-O.);
Les méthodes d'exploitation et leurs" effets

qui ont déterminé le vote du gouvernement
de 1848 existent encore.
Les tâcherons actuels, qualifiés pour la

circonstance « techniciens », exigent de l'ou¬
vrier un rendement extrême pour s'assurer,
après l'entrepreneur, un bénéfice, maximum.
Ils excluent de la production tout ouvrier

qui, pour des raisons physiques ou maté¬
rielles (âge, etc;) ne peut atteindre ce maxi¬
mum.
Ils emploient, dans cette période de crise,

des méthodes de chantage ignobles pour di¬
minuer les salaires.
Nous affirmons que la technique n'exige

pas l'emploi de ces marchandeurs pour la
bonne exécution de ces travaux, mais au
contraire leur élimination. Les écornures,
épaufrures, joints trop grands que l'on cons¬
tate au bâtiment situé Pcu te de Courcelies et
ailleurs, qui ne doivent pas être prévus au
cahier des charges, ne sont que le résultat de
l'emploi de ces « techniciens » qui poussent
à une production extrême au détriment de
la santé et de la dignité de l'ouvrier, du tra¬
vail et de la collectivité, pour la « techni¬
cité » de leurs bénéfices ils sont responsa¬
bles de cet état de choses.
Il existe un grand nomBre d'entrepreneurs

n'ayant pas recours à ces marchandeurs, et
où l'on ne constate pas, dans l'exécution de
leurs travaux, autant de défectuosités, où
l'exploitation est moins inique, les salaires
supérieurs; ces entrepreneurs n'ont jamais
eu défaut, ni de techniciens, ni d'ouvriers
qualifiés.
Notre organisation, qui groupe 95 % des

travailleurs de la pierre) affirmé que chaque
adjudicataire peut se procurer ses ouvriers;
Qu'elle a dans son sein les ouvriers quali¬

fiés et techniciens capables d'exécuter tous
ces travaux dans les règles de l'art, tels
qu'ils l'exigent, sans que l'entrepreneur et
la collectivité en souffre; bien au contraire;
elle se fait forte de fournir (comme par le
passe) le personnel nécessaire aux. entrepre¬
neurs pour ^exécution de ces travaux.
En eo ; (iquence, elle demande le respect

intégral des décrets et délibérations sus¬
mentionnés.
Les travailleurs de la pierre demandent

que, sut les travaux des Beaux-Arts et de
restauration des édifices publics, les crédits
ne soient pas engloutis par l'édification et la
location des échafaudages, dans les bâti¬
ments ou édifices en cours de restauration
( Tribunal de Commerce, Théâtre de l'Opéra,
églises Satnt-Séverin, Saint-Paul, etc...), où
les échafaudages coûtent très cher de loca¬
tion par jour et restent des années avec un
ou deux ouvriers employés, nlors qu'il serait
possible d'en mettre beaucoup plus.
Ils demandent qu'il soit embauché un plus

grand nombre d'ouvriers pour l'exécution ra¬
pide de ces travaux; il en résultera ainsi des
économies considérables qui pourront être
employées plus judicieusement, et un emploi
de pas mal de chômeurs.
Atteints par le chômage, qui touche 85 %

d'entre eux, les travailleurs de la pierre de¬
mandent l'ouverture de travaux (utiles et né¬
cessaires) et l'emploi d'une main-d'œuvre
qualifiée, d'activer l'exécution des travaux
en cours, ce qui permettra l'embauche de
chômeurs qui ne sont pas responsables de
cette situation, mais les victime.»
Devant la négative des interventions pré¬

cédentes auprès des pouvoirs publics, pour
l'application de ces décrets, pour faire abou¬
tir leurs légitimes revendications, les travail¬
leurs de la pierre adressent cette lettre ou¬
verte aux élus et aux pouvoirs publics.
Alertent tous les travailleurs et font juge

l'opinion publique de la situation qui leur
est faite.
Forts de leur expérience, confiants en leur

organisation et de leurs droits, ils s'engagent.
en cas de non satisfaction, à employer tous
les moyens à leur disposition pour faire res¬
pecter ces garanties Indispensables à la sau¬
vegarde de leurs intérêts et de leur dignité
de travailleurs, et faire aboutir les revendi
cations légitimes sus-mentlonnées.

Le Syndicat général des Travailleurs
do la Pierre.

P.-S. — Cette lettre est communiquée à
toute la presse.

De nombreux, camarades pensent ainsi. Ils
se sont récemment réunis pour envisager
l'action à mener.
Et comme les camarades dirigeant le syn¬

dicat se sont présentés à cette réunion, les
signataires du présent appel, mettant l'inté¬
rêt du syndicat au-dessus de tout, leur ont
déclaré ce qui suit ; « Le syndicat et les
œuvres sont en danger. Pour les sauver,
nous ne sommes pas trop nombreux, quelles
que soient nos conceptions différentes. Nous
proposons au bureau 'syndical un travail en
commun de tous les militants. Commençons
par signer tous ensemble un manifeste ap¬
pelant tous les corporants ayant quitté le
syndicat ou n'y ayant pas appartenu, à le
rejoindre immédiatement. A cette collabora¬
tion, nous ne mettons qu'une condition ;
« Connaître exactement la situation maté¬
rielle et financière du syndicat et des œu¬
vres, de façon que no-us puissions partager
toutes les responsabilités en toute clarté et
en pleine connaissance de cause ».
Le Bureau syndical, par la bouche de

Garcia, a refusé.
Pour y arriver, il faut un effort commun,

organisé, méthodique: A quelques-uns, nous
créons un « Groupe de redressement syndi¬
caliste révolutionnaire », où doivent venir
apporter leurs efforts tous-ceux qui ont me¬
suré le danger que court notre syndicat.
Ge groupe ne peut- être la chose de quel¬

ques-uns. i 1 doit être, au plus tôt, le point de
rallièment ^de la majorité réelle des syndi¬
qués.
Si, sur les 5.000 syndiqués, les trois quarts

au moins continuent à se désintéresser de la
marche de l'organisation; si les assemblées
générales ne sont jamais fréquentées que
par un adhérent sur 5 ou G, alors, disons-le
franchement, rien à faire.
Mais si l'ensemble des membres du syndi¬

cat le veut, l'effort de tous sauvera notre or¬
ganisation.
Il est impossible que 5.000 corporants syn¬

diqués restent impassibles devant un tel tra¬
vail dé- destruction, lis doivent participer à
la vie syndicale, assister à toutes les réu¬
nions, .faire entendre, leur voix, exprimer
leur avis dans les votes émis.

Les assemblées annuelles de renouvelle¬
ment du_ Conseil syndical approchent. A
cette occasion, les 5.000 doivent être pré¬
sents, d'abord dans leurs sections respecti¬
ves, ensuite dans l'Assemblée générale.
Leur vote doit

. s'exprimer en faveur de
ceux qui se présenteront à leurs suffrages
sous le drapeau de l'indépendance,syndicale
vis-à-vis les partis et les sectes, pour la pra¬
tique de la démocratie syndicale.
Arrière les politiciens sectaires !
Le syndicat aux syndiques, d tous les syn¬

diqués.
Tous au travail, le syndicat redeviendra

ce qu'il n'est plus : fort et actif.
Un groupe de syndiqués unitaires :
Bcliîères, Biciegairi, Cadeau, Cap-
lier, Golsoîi, Destnas, Ducatez,
Fianet, Fouiiharat, Gauvert, Ba¬
vard, Cérame, Grivat, Kaman.
ternaire, Leprinoe, Letourmy,
Naîtront, Provençal, Saunier,
Thévetion, Waiter.

Le Jeudi 10 Mars, à 2© ta. SO, au Royal-Variétés g
94, Avenue Lcdru-RoIIin Métro : Ledru-Rollin

Sébastien FAURE
fera une

CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Sous ce titre :

POUR QUI VOTER ?
Notre camarade précisera et justifiera !a position des Anarchistes

à l'égard des Prochaines élections législatives
Participation aux frais : 3 francs, au bénéfice de

"PEîîcycIopédie Anarchiste." g

La vie de ru. A. C.
Caisse de solidarité
POUR LE PROCHAIN CONGRES

DE L'U A. C R.

UN EXEMPLE A SUIVRE

Le camarade Mirande, du groupe de
Toulouse, fait parvenir à la caisse de
solidarité la somme de quarante francs
en spécifiant que chaque mois une

| somme sera versée à cette caisse.
Evidemment, c'est le moyen le plus

efficace que nous conseillons aux
groupes s'ils veulent une représenta¬
tion directe et effective au prochain
congrès.

| Adresser les fonds pour la caisse de
solidarité du congrès à Raoul Colin,
31, rue des Murlins, Orléans. Chèque
postal 22.04, Orléans.

Victor MERIC : FRAICHE & GAZEUSE

anlieue

L
E plus beau rôle de l'écrivain est
sans conteste, de décrire la vérité

1T

GROUPE SYNDICALISTE FEDERALISTE
INTËRCQRPGRATiF DE MARSEILLE
Siège ; Salle n° 6, Bourse du Travail

Les r.iemorss 'du groupe sont avisés que le
groupe se réunira dimanche G mars, à 9 h. 30
du,matin, à la. Bourse du 'Travail, ; salle des
Femmes. Oidre du jov r : 1° Examen .de .la,
situation économique; 2° Mesures, à prendre
3» Adhésions et cotisations.

I n pressant appel est fait à tous les mili¬
tants -oie syndicats désabusés et dégoùtçs dis
deux C. G. T. foncièrement politiciennes et
étatiques, imbus de la philosophie du syn
dicaiisme indépendant et fédéraliste d
précurseurs' : Bakounine, F. Pelioù
Proud'hon, etc.., que letjr place est du v
grossir notre groupe adhérent à. la C. G
S. B-, gardienne vigilante des principes
nos, susdits précurseurs, dont la devise c
'Bien-Cire et Liberté deèçhàque individu.
L'heure est grave, -camarades. Léag i-

.succomber ? ce qui veut dire : se îosigm
tout ou se révolter contre tout ce qui
puissant et oppresseur, 1 comme, l'avait
bien préconisé Octave Mhbeau
nous aider et soyons nom!
de dimanche prochain.
Le Combat syndic/ciste est en vente au

kiosque de la Bourse du '1 ravail.
Pour le groupe et par ordre :

Le secrétaire,
J.-A. Casanova.

Adresse particulière ; J.-A. Casanova, im¬
passe Cl.-de-Cazencuve (au fond), Blan-car-
de-Marseille (Bouches-du-Rhône).

prit un essor magnifique. Les peuples,
divisés en compartiments, compressés

quelques pénibles que puissent être frontières, se mirent à sacri-^ r fier a l Honneur national, a la déesse
Patrie. Le triomphe du Militaire devenait
définitif.
Un pas encore et voici tous les citoyens

soldats. Les casernes fleurissent. Le Mili¬
tarisme s'épanouit et la science se fait
vassale. Dès lors, la guerre, qui a engen
dre le militarisme, de cause qu'elle était,
devient effet. La marche du progrès au¬
rait dû porter la guerre des hommes, que
rien ne- peut empêcher, sur le terrain de¬
là concurrence économique. Mais h: Mili¬
tarisme est l'obstacle à cette transposi¬
tion. Les nations militarisées se précipi¬
tent dans la course aux armements, s'é¬
puisent et se ruinent pour entretenir des
armées puissantes et outillées. Le Milita¬
risme constitue le grand danger de guerre.
De la militarisation à outrance

Don , vene:
ux à la fêûnioî

BâHS L!

les réactions du public à l'énoncé
de cette vérité.
Victor Méric ayant eu l'idée de s'entre¬

tenir avec des savants et des techniciens
de la guerre qu'on est en train de nous
préparer vit s'ouvrir devant lui un tel ho¬
rizon d'hoiTeurs qu'il décida, sur-Ee-champ,
de faire tout ce qui lui serait humainement
possible de faire pour alerter le peuple et
pousser celui-ci à l'action efficace contre
les dangers effroyables qui le menacent.
Déjà, en un roman d'anticipation : La

der des der, il nous avait magistralement
décrit ce que serait, si nous n'y mettions
bon ordre, la future hécatombe.
Cependant, maigre les détails stricte¬

ment scientifiques, puisés aux sources les
plus sûres, on avait crié à l'exagération —

uniquement parce que l'espèce d'apoca¬
lypse qu'il écrivait était sous forme de
roman.

Alors il ouvrit, dans Le Soir, une en¬

quête sur la guerre, chimique, à laquelle
il conviait les savants, les techniciens, les
sommités scientifiques, politiques et litté¬
raires à donner leur avis. Les réponses
qu'il reçut de toutes parts étaient, hélas !
oien propres à nous démontrer que non
seulement il n'avait pas exagéré dans" son
anticipation, mais encore qu'il était resté
au-dessous, très au-dessous de la réalité
hallucinante.
Aujourd'hui, sous le titre significatif de

Fraîche et Gazeuse ! (1), Méric nous don¬
ne tout un recueil d'articles qu'ii écrivit
un ipèu partout et dans lesquels, après son
enquête, il mena le bon, l'utile, le salu¬
taire combat pour la paix.
Tout d'abordj, il fait un raccourci histo¬

rique des manifestations de la guerre qui
est profondément juste et contient en s?s
quelques pages tout l'essentiel de la ques¬
tion.

Qu'on era juge :
Un jour, les hommes sont venus. Der¬

niers produits de la sombre et fantasque
Nature, ils se savaient toute faiblesse.
Dans la purulence de leurs encéphales
grouillait, celte Intelligence dont ils s'af¬
firment si vains. Pour commencer, ils
s'ingénièrent contre leurs « frères infé¬
rieurs » et contre les traquenards noctur¬
nes. Ils ramassèrent les cailloux des che¬
mins, réclamèrent des armes aux grands
arbres chevelus qui leur cédèrent leurs
branches. Ils construisirent des abris pré¬
caires, à peine suffisants, firent jaillir le
feu. Leur supériorité s'attesta lentement,
irrésistiblement. Et Us pullulèrent, grou¬
pés en clans et en tribus. En se multi¬
pliant, ils se sentirent étrangers et adver¬
saires, comme si la terre n'était pas assez
vaste pour les contenir tous.
Et ce fut l'ère des grandes .ruées. Des

régions froides et stériles où le sol se

yyuz .

C.G.T.U.

A tous les membres du Syndicat Unitaire
des Cochers-Chauffeurs

Voilà trois années, un groupe de militants
publiait un manifeste.
Que disaient-ils ? Deux choses essentielles

à la vie de l'organisation syndicale : la né¬
cessité de l'indépendance des syndicats vis-
à-vis des partis politiques, le besoin urgent
de la pratique d'une large démocratie syn-
dieaie.
Pourquoi affirmaient-ils ces deux princi¬

pes ? Parce qu'ils se rendaient compte, des
cette époque, que notre syndicat ne se déter¬
minait plus lui-même, mais était dirige par
le Parti Communiste.
Il était déjà visible que lavis des syndi¬

qués non membres de ce parti politique
n'était plus écouté. Toutes les décisions se
rapportant à l'action de notre syndicat
étaient prises liors de notre organisation.
Depuis trois années, de telles méthodes

antisyndicalistes, pratiquées sans cesse jus¬
qu'à aujourd'hui, ont dévaste notre syndi¬
cat et nos œuvres. Il ne pouvait en être au¬
trement. .,, . , -j f
En 1928, près de neuf mille cocheis-chauf-

feurs appartenaient à notre vieux syndicat.
Aujourd'hui, nous sommes environ cinq
Les œuvres syndicales étaient florissantes

et représentaient un avoir important. Ac¬
tuellement elles végètent au milieu des pires
difficultés.
C'est la faute de nos dirigeants syndicaux

qui ont systématiquement agi en véritables
démolisseurs de notre patrimoine commun :
Syndicat et œuvres.

Ceci étant constaté, il faut sauver ce qui
peut encore l'être.

REUNIONS DES SECTIONS
A LA BOURSE DU TRAVAIL

Mardi 8 mars, à 18 heures : Menuisiers,
salle de commission, 1er étage.
Plombiers-couvreurs : mardi 8 mars, à 18

heures, bureau 31, 4e étage.
Mercredi 9 mars, à "18 h. ; Carreleurs-

faïenciers, salle de commission, ¥ étage.

mars, à 18 heures, salle de commission, 4e
étage.
llillHlimiiilDï;i;iliHmilii!!!tmiH»iiii!ii'»

LE CONGRES
LE LA FEDERATION PARISIENNE

Les groupes de ta Région parisienne se
réuniront en Congrès, le dimanche 27
mars, Salie de ta rue Mademoiselle. H
n'est pas besoin d'attirer l'attention des
camarades sur l'importance que doit revê¬
tir ce Congrès, dans ie_s circonstances pré¬
sentes.
La crise économique sévit et place Sa

Fédération devant "d'impérieux devoirs.
Aussi, les groupes devront-ils préparer soi¬
gneusement ce Congrès et d'y assurer une
aîrge représentation. Nous reviendrons
plus longuement, dans le prochain numé¬
ro, sur l'organisation de Ce Congrès et sur
les problèmes qu'il aura à résoudre.

FEDERATION PARISIENNE
Tous samedi à la conférence d'informa¬

tion. lies le début de la réunion, des ques¬
tions très importantes se poseront et devront
être solutionnée.;: Aussi tous les camarades
devront être présents pour le début de ras¬
semblée", à 21 heures précises. -

Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Réu¬
nion mercredi prochain, 9 mars, à 20 h. 30,
dans les locaux du « Libertaire ».

pagne anti-électorale; Discussion sur la loi
électorale; Les syiidicats*et les coopératives-
Comité de l'Entr'aide. — Durand-Trigaux.
Saint-Denis. — Vendredi 4 mars, à 20 h. 30,

Bourse du Travail, rue Suger, salle n» 3 •
Causerie par Lucile Pelletier sur « La crise
économique en France ». Tous les cama¬
rades que la question intéresse sont invités
à y assister.
Puteaux et la région. — Les réunions du

groupe ont lieu le 'premier mercredi et le
troisième samedi de chaque mois, 22, rue
Roque-de-Fillol, à Puteaux, à 8 h. 30. Tous
les camarades sent cordialement invités.
Cercle d'Etudes Sociales de Glichy, Pas

•de réunion les vendredis 4 et 11 mars.

Groupe do Montreuïl. — Les amis qui ont
des livres de la bibliothèque et qui les ont
lus sont priés de les rendre le plus tôt pos¬
sible, — Pour le groupe Ealansat.

Groupa des 5° el 13". — Réunion tous les
jeudis, 10, rue de l'Arbalète. Ordre du tour ;

"HH " ■ noS

me il y aura plusieurs questions très impor¬
tantes à traiter, tous les adhérents feront un
effort pour être présents. Lg secrétaire.

, le l'en
tretien onéreux des armées permanentes, ... , .... ■

des convoitises sans limites des fabricants l'Intergroupe de îa rive gauche
de munitions, est née la dernière guerre, meetings.
celle qu on a baptisée si heur&usenient. la Groupe des 10°, 18°, 19°, 20°. — La prochaineGuerre du Droit, et de la Civilisation. réunion du groupe aura lieu le vendredi 4
Et l on se met à dénoncer le Milita- mars 1932, au « Libertaire », à 20 h. 30. Com-

risme. " '
Le Militarisme, voilà l'Ennemi ! Les pa¬

cifistes résolus se proclament antimilita¬
ristes. On réclame le désarmement, le li¬
cenciement des armées, l'anéantissement
des casernes !
Halte-là 7 le Militarisme a vécu. Inutile

de s'acharner sur ce cadavre. Le Milita¬
risme est périmé, vaincu. Il succombe de¬
vant la Chimde.
Après avoir évolué cl épousé des formes

successives, la guerre fait un tour sur
elle-même. Nous en revenons à Attila.
Troupeaux contre troupeaux. Hordes con¬
tre hordes / Peuples contre peuples !
Le Fléau de Dieu, prépare sa rentrée. Il

se vantait stupidement quand il affirmait T . . ,, , .

que, partout où passait sou cheval, l'her- ? manœuvres criminelles employée;
be ne repousserait plus. Maintenant, il < Par ,e,s, dirigeants actuels du P. C. coirtr
o y» -i / T7 -T./ 7 , 1111 ftTl t. :i nnrfpr lpnrw frnifio, T n fnrnrnlo nri

Réunion des groupes Antony et Bicêtre. —-
Lé dimanche G mars, à 10 heures, au Café de
l'Espérance, 80, Grande-Rue, Romg-la-Reine.-
Ordre du jour ; Organisation d'un" meeting
contre le chômage; Préparation de la cam-
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SAINT-DENIS

Groupe do Nancy. — Le Groupe d'Etudes
sociales se réduit tous les premiers mardis
au mois, à la Bourse du Travail, 2, rue
Dro.um, à 20 h. 30. Nous engageons tous nos
camarades se réclamant de nos idées, ainsi
que les sympathisants, à venir nombreux à
nos réunions; l'accueil le plus fraternel leur
est. réservé.

Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque semaine. Conféren¬
ces éducatives tous les mois. Appel aux sym¬pathisants du « Libertaire » Pour la cor
respondançe, s'adresser à Charles Cathelot,ta. rue du Pressoir-Neuf.
T.niers. — Les camarades se réunissent

chaque mardi a 20 h, 30, à la Bourse du Tra¬
vail. Les sympathisants sont cordialement
invites a venir nous mieux connaître Notre
pente bibliothèque est à la disposition " detous les amis.
Le Groupe de Saint-Etienne informe ceux

que cela intéresse, que dorénavant, ils de¬
vront pour tout ce qui concerne le groupe,éciire à Morel Marcel, 18, rue Poiignais è
Saint-Etienne.
Pour l'envoi qes colis, même nom, mais

les adresser à la Jeunesse Syndicaliste Bour¬
se au Travail.

Perigueux. — Les réunions du Groupe d'E¬tudes teociales « Les Amis de la Liberté »
se tiennent tous les deuxièmes samedis de
cuaque mois-, au Bar Limousin, rue Egaille¬
nt; Les sympathisants sont cordialement in-
VI et!S.

Pour le Groupe : Reynaud.
Lyon. — Groupe de Libre examen. — Nous

t appelons aux camarades de Lyon et région
que la prochaine réunion, ayant pour but la
tcimatiOD d'un groupe tel que défini dans le
Libertaire précédent, aura lieu le samedi 6
mars, a 20 h. 30, .salle de l'Union des Syn¬
dicats, 86, cours Lafayette, Lyon.
Groupe Anarchiste Communiste de Tou¬

louse. — Les. réunions du groupe ont lieutous les samedis à 20 li. 30, au café llorios
place mi Capitole.
Librairie — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matin, boulevard de
Strasbourg, angle rue Saint-Bernard.

LuS diylseors â l'œuvre

tous ses
nuent à porter leurs fruits. La formule en

j est simple : saboter ou détruire tout ce
T à où si tint j« ,„•/!„ <ïui ne veut Pas se plier sous la férule

...r 1 ne .(pou.,- inoscoutaire, fut-ce ensuite pour régner

sait. Il est en possession de
moyens d'assassinat. Il sait.

sur des ruines,
A Saint-Denis, où ces messieurs exercent

seront plus.
On ne le reverra pas, comme dans les

siècles de sauvage barbarie, à la tête - de , .. ....

ses lourds chariots, guidant ses cavaliers T®m"s talents a la municipalité et pi éten¬
du. nez camus et ses femmes pêle-mêle dent s 'arroger le monopole de l'orientation
Il viendra nuitamment- sournoisement de& llltte.'s ouvrières, cette tactique trouve
jetant le plomb, le feu et le poison sur les son application intégrale. Il n'est pas de
cités, versant la mort des nuages <e ma- Pet?t;S moyens pour empêcher les organi-
quant des armées. Carnage et destruction.
Les mères auront beau pleurer, les en¬
fants crier, les vieillards montrer le poing
au ciel ensanglanté. Bien ne sera épar¬
gné. Pas de quartier. La mort partout-, la
moH sur nos têtes, la mort sous nos
pieds, la mort dans nos maisons, sur les
routes... La mort et la folie!
Voilà tout ce que les hommes ont résolu

depuis ces temps primitifs où des bandes
hideuses de forcenés' se déchiraient à
coups de dents, à coups d'ongles, peaux
contre peaux, mufles contre mufles.
Voilà ce que nous a apporté notre or¬

gueilleuse civilisation.
De nouveau sonne l'heure d'Attila.
Mais Attila, ce n'est, plus le Guerrier.
Attila, aujourd'hui, c'est le SAVANT.montre ingrat et se refuse à ses enfants,

des cohortes affamées descendirent vers | Ensuite, Méric nous expose ce que serale soleil, aimantées vers la douceur de 1- - T. . ?. .

vivre. Mêlées fantasmagoriques où te sang
giclait dans (Vignobles corps-à-corps. Tue !
Tue ! Les mâles entraînaient leurs femel¬
les et leurs progénitures. Tue ! Il fallait
passer sur le ventre clés privilégiés. Lutte
de classes déjà. Les meurt-de-faim, les
meurt-de-froid, avides de chaleur et de
nourriture, se précipitant en avalanches,
'sans ordre, sans chef, sans directive, dé-

Conseil Général du S. U. B. : le jeudi 10 truisant. tout sur leur passage, n'ayant
-o, „„n„ 1

qu'un mobile : la faim; qu'un but : man¬
ger. La vraie Guerre. La Guerre logique.
Fraîche et Mangeuse.
Mais, après les splendides massacres,

après les victoires superbes, il fallut son¬
ger aux lendemains. D'autres hordes me¬

naçaient. Le fl.ol s'annonçait, ininterrom¬
pu. Les troupeaux se plièrent aux luttes
fatales. Ils se donnèrent des chefs choisis
parmi les plus forts, les plus ardents, les
meilleurs tueurs. Ils s'organisèrent. Chefs

| et troupeaux. Ce fut l'heure du guerrier.

Groupe du 10% 18% 19% 20"
Mercredi 9 Mars, à 20 heures 30
Salle Garriques, 10, rue Ordener,

Ë'iiiiBi riiipe Gofiiradioteire
sur : Le chômage.
Entrée qratuits- Invitation cordiale à préface du militaire.tuiuce yidiux-^ » j l'homme se voi

tous. •

Tant que la propagande et l'ac¬
tion des militants d'avant-garde de
toutes tendances n'auront pas arra
ché du Code des lois qui les mena¬
ce de prison à chaque instant, soit
pour leur activité syndicale ou
journalistique ou de libération
d'un dogme oppresseur (militaris

3 me, religion, repopulation sansr
frein, etc..,) ; tant, enfin que la li¬
berté ne sera pas accordée en tait
pour l'exercice de la pensée, nous
avons à nous préoccuper du sort
de ceux qui sont victimes de ces
lois iniques et arciiaiques ; leur
soutien matériel est la fonction du
COMITE BE L'ENTR'AIDE, caisse
de secours aux emprisonnés politi¬
ques et à leurs familles. Chaque
organisation doit adhérer et cotiser
au COMITE DE L'ENTR'AIDE.
chaque militant doit y envoyer son
obole.

Adresser les fonda à GHARBQN-
NEAU LUCIEN, chèque posta! :
653-87, rue des Roses, 22, Paris t8".

at

H

se voua à la préparation
des inévitables combats. H rechercha, in¬
lassable, le perfectionnement des armes
offensives el défensives. Il s'attacha S
utiliser les replis et la conformation du

des cohortes affamées descendirent ve

la guerre, en multipliant les citations de
«avants spécialisés dans l'étude technique
de la « prochaine ».

De cet exposé, on juge que rien ne pour¬
ra efficacement nous prémunir contre les
gaz si la guerre survient. Aucun des
moyens découverts à l'heure actuelle ne

peut assurer une seule chance de survivre
h une attaque aéro-chimique.
Méric répond à ceux qui tentent de nous

montrer un peuple allemand ivre de re¬
vanche. Il rétablit la véritq en disant :
« le peuple allemand est un peuple qui
souffre, qui crève, même, et qui veut vi¬
vre ». Et il -nous le prouve en citant le
nombre important d'associations pacifistes
allemandes, qui groupent plusieurs mil¬
lions d'adhérents. Il nous fait un juste élo¬
ge de Johannsen quii, avec Quatre de l'In¬
fanterie et aussi par la parole et par l'agi¬
tation, propage activement la haine de la
guerre, de toutes les guerres.
Puis, après de belles pages sur Mar-

gueritte, il nous invite à nous grouper so¬
lidement contre la guerre. Par dessus les

terrain, à combiner ses mouvements el ; gouvernements, par dessus les coalitions j tant que seule la révolution sociale pou
ses attaques. Premières notions brumeu- iadustrialo-financières, pour imposer la 1 va;'t faire disparaître les iniquités ac-,i„

--""H ' paix, il faut que le peuple soit prêt à dé-

sations révolutionnaires à côté de se faire
entendre.
Les entraves de toutes sortes sont ap¬

portées à la location des salles de réu¬
nions publiques qui, connue par hasard,
se trouvent retenues en permanence par
des organisations communistes ou. sympa¬
thisantes et pour des réunions privées.
Si, enfin, après de multiples démarches,

l'insistance des organisateurs leur permet
d'obtenir satisfaction, le , mot d'ordre se
trouve tout indiqué pour les fidèles : sa¬
boter la réunion.

Ce fut le ca,s pour le meeting organise
par le groupe Anarchiste communiste lo¬
cal et qui eut lieu le 25 février.
Il s'agissait d'alerter les travailleurs

dyqnisieps sur l'aggravation de la crise
économique et le chômage et les mettre
.en face de leurs responsabilités.

Devant un auditoire d'environ 500 per¬
sonnes, tour à tour Ribeyron, Frémont e,t
Le Pen firent le procès du système capi¬
taliste qui, n'étant plus maître des force,s
néfastes, et surtout des appétits qu'il a
mis en œuvre, fait supporter à la classe
ouvrière le poids de ses fautes accumulées.
Tandis que les stocks s'accroissent, au

point qu'on fait disparaître, soit en les
brûlant, soit en les jetant à la mer, les
produits les plus divers, le chômage et la
misère sont le lot des producteurs.'
Passant au crible l'attitude des partis,

ils dénoncèrent l'attitude du parti "socia¬
liste, qui propose des restrictions sur l'em¬
ploi de la main-d'œuvre étrangère, et
montrèrent les dangers de la politique
boicheviste au sein des comités de chô¬
meurs.

"

Lis Mi Ij LMre "
HûMTREUIL

Groupe Régional des Amis du « Libertai¬
re ». — Tous les copains sont priés d'être
présents a la réunion mensuelle du di¬
manche G mars.

Nous adressons un pressent appel à tousles sympathisants, à tous les lecteurs du
Libertaire.
Nous rappelons que la cotisation est

de cinq francs par mois, dont la moitié
va directement au journal et l'autre part

ga n i e ' au rJ'oupe pour s^ propa-
Tous, dimanche matin, à >10 heures

rue de Lagny, à la « Biche d'Or » M
treuil.

fc fcfcKtoifcaiitiu.feiiLfc.ifaf fe. il b. a, as s» Vf» » w c

Face à cette- situation catastrophique,
les orateurs appelèrent le prolétariat à
reagir pour faire cesser les divisions qui
le rongent et le livrent, désemparé et im¬
puissant, aux mains de politiciens inté¬
ressés.
Ils préconisèrent comme objectif immé¬

diat la diminution des heures de travail
et l'élévation du taux des salaires, ajou-

Marseifie, — Conférences Jeanne H
— Samedi 12 mais, a. 21 heures, au
Hyperbole, notre camarade traiter:
jet : «Pourquoi j'ai écrit le Pourri i
ce milieu pourii, cette maison de
bon, c'est" Saint-Lazare. Elle dira sa
œiice m .pruderie toute la vérité su-
dés femmes à la prison Saint-I.aza»
Lundi 14 mars, à 21 heures, aux

vlireille, 7, quai du Canal, notre eamt
traitera « le problème du bonheur liuma
et « La femme et la Libre-pensée ».
ions les amis et sympathisants sont cor-

ualcment invités à ces deux conférences.
Comité de Défense Sociale de Marseille. —

,2: d?®anche 27 mars, a 14 h. 30. aux salonsMireille, le Comité de JJéfense Soeia!% don¬
nera une grande fête Birtistique, avec le
concours de la « Muse Populaire ».
Camarades, retenez tous votre * j oui née

veur duSComité°mbleUX à ^Ute en fu"
29 nouvelles chansons de Charles d'Avray
Au vent des temps nouveaux — Quel,mesparoles de paix - Les forgeurs de rimes -Mado — Les toits pointus — Les pauvres —L ""K1®,!' de la dernière heure — Ton (nrns

— Vieillir - L'église abandonnée - Lès , 7-
compris — Ma vieille rue — La maison dû
)i°"heur T Loiu tl(' mol> }°in de toi - lélangage des iules — Echange — L'âme desfilles — Petite fleur de lavande — Solitud»
— A vous mon père. ' u"
ninîin*1-11 Svec accompagnementpiano . 1 .i. o0, a « Nos Chansons » \dre<-
rm'-ra n com™andes au camarade Coladant.
Paris-lOg rUe dU Chàteau-d'Eau, 47,

LA MUSE MdUGE
Groupe des Chansonniers révolutionnaires
donnera dimanche prochain, G mars, en
matinée et soirée, ses deux goguettes men¬
suelles. 'Au programme : L. Grun, TU. Des-
nvs, F.-H. ■ Jolivet, G.-M. Goûté, Signet, A.
Thumerelle, Carlotita, Coladant, Jane Mon¬
tai], L. I,créai, Rogé Toziny, Maurice Hallé,
Marg. Greyval, H. Picard, F. Glbert, etc.
Invitation cordiale à tous,
La Muse Bouge, 49, rue de Bretagne, Pa-

ris-3".

ses de tactique et de stratégie !
i Ainsi, par une sorte de progrès cons¬
tant, la guerre folle, désordonnée, brutale
et rituelle tendit à devenir un art el une
science. Le militaire s'érigea souveraine¬
ment. Les hommes furent dressés en vue
des batailles, ils prenaient l'habitude, d'u¬
ne discipline de plus en plus impérieuse.
Les peuples les plus disciplinés compté-

. reni parmi ies peuples vainqueurs.
Les armées, cependant, étaient faibles

numériquement et ne connaissaient d'au¬
tre souci que la défense commune. Aucu¬
ne notion de patriotisme ou d'intérêt gé¬
néral. On faisait la guerre professionnel¬
lement. On recrutait des mercenaires. Les

\ massacras et les pillages étaient portés,
| selon les hasards des combats, tantôt en
territoire ennemi, tantôt sur le sol natal.
Le métier était profitable et, jusque dans
les courtes accalmies de paix, les soudards

\ s'en donnaient, à plein coeur. PeU inipor-:

taient les raisons des tueries où ils
jouaient leurs peaux. Ils se battaient tan¬
tôt pour l'Anglais, tantôt pour le roi de
Prusse. C'était leur métier de se battre.
Le progrès des armes et l'absolutisme

monarchique donnèrent comme une sorte
de conscience cl de règle aux militaires.
Il y eut le Roi et la France. Vague idéal.
La Révolution allait bientôt créer la Na¬
tion et l'Empereur imaginer la Gloire.
Dès lors, on sut pourquoi l'on massacrait,
l'on pillait, Von rançonnait, La Guerre

(1). Editions Sirius ; 1, vol. 12 fr.

fendre sa vie par tous les moyens, qu'il
rejette par avance toute excuse ou tenta¬
tive de légitimation d'un conflit qui amè¬
nerait la ruine de l'humanité.
Encore qu'en certains passages on sen¬

te ohez Méric un certain pessimisme, féli-
eilons-le de nous avoir donné ce livre qui
est un merveilleux-apport à la lutte contre
l'immonde bo-uc.herie.
Camarades, lisez ce livre; faites-le lire,

el vous aurez aidé ainsi au débourrage de
crânes si nécessaire au moment où toute
la presse pourrie, obéissant aux magnats
de la finance et de la grande industrie,
commence une vaste campagne d'empoi¬
sonnement moral qui doit nous conduire
à la mort.
Plus que jamais, contre la guerre. Telle

est la conclusion de l'auteur. Tel, est aussi
notre mot d'ordre. Et le dernier ouvrage
de Méric est un de ceux qui aideront %
plus à tuer le monstre,

LOUIS LOREAL.
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Le Gérant .- Gaston TR1GAUN-

■ i*Shsm Travail exécuté pai des ouvriers
unitaires et confédérés

Imprimerie Centrale du Croissant
19, rue du Croissant, Paris (2«)

tuelles.

Les^ divers exposés furent écoutés avecintérêt par la majeure partie de l'audi¬
toire, malgré les tentatives d'obstruction
d'une poignée d'inconscients en service
commandé.
Cependant l'élément boicheviste, en

nombre dans la salle, ne pouvait s'ep te¬
nir là.
A l'appel de la contradiction, un repré¬

sentant du comité local des chômeurs
vint proclamer l'indépendance du comité
des chômeurs en vantant les bienfaits du
rôle dirigeant du P. C. De fait, les ordres
du jour de confiance aux élus communis¬
tes nous avaient déjà-édifiés à ce sujet.
Un ouvrier socialiste ayant voulu ap¬

porter, son point de vue fit une timide
allusion à Marie Bréant ; ce fut le pré¬
texte recherché pour déclencher le vacar¬
me de commande, agrémenté des pires
insultes alternant avec le refrain de l'In¬
ternationale et La Jeune Garde, qui sont
par eux galvaudés à tout propos et sur¬
tout hors de propos. Pendant quelques
minutes, ce frit un beau chahut, et nous
dûmes intervenir énerg.iquement pour
faire taire ces énergumènes lancés à un
tel point qu'ils refusaient d'entendre un
des leurs, monté sur là tribune.

Ce fut pour nous un moment, de douce
hilarité d'entendre celui-ci prêcher la re¬
population pour augmenter le nombre des
consommateurs. Gomme remède à la crise,
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PETITE CORRESPONDANCE
il a été perdu une paire de gants à la fête,

samedi. Venir les réclamer au Libertaire.
Henri de St-Henri, à Lopez de Jamier, et

aux^ amis du soleil, tout est bien.
Camarade George Genêt, secrétaire du syn¬

dicat des ouvriers cultivateurs, à Coursan. —

Voudriez-vous me faire savoir dans le Liber¬
taire si vous avez reçu une somme de 200 fr.
du Syndicat général des travailleurs muni¬
cipaux unitaires de Paris, que j'ai fait voter
à l'assemblée générale de janvier 1932 pour
venir en aide à nos camarades et leur per¬
mettre de battre leurs exploiteurs, — Bour-
nez Henri.
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« l'unité politique » ; tout cela ponctué
par les applaudissements et une nouvelle
Internationale par ses braillards de^ co¬
pains qui essayèrent vainement d'entraî¬
ner les' auditeurs dehors.

Dépités, ils durent écouter la cinglante
réplique de Le Pen, qui les stigmatisa
comme il convient, ainsi que leurs chefs.
La séance fut levée aux cris de « A bas

les diviseurs de la classe ouvrière ! Vive
l'unité du prolétariat ! »
Une fois de plus les naufnageurs du

mouvement ouvrier se trouvaient confon¬
dus et de nombreux auditeurs manifestè¬
rent leur écœurement du re^urs à de
tels procédés. ~
Mais que penser des pauvres bougres

e à accomplir une!_ | qui consentent encor
c'est trouvé. U termina en préconisant telle besogne ?


